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Sophie Dumont et Joseph Fourez

Un aveuglé

Tchekhov nous dévoile la fission de l’être. La déflagration de l’être 
dans sa profondeur, dans sa destruction. En effet Platonov souffre 
de n’être pas Soi entier.
Platonov souffre du réel en cela qu’il est un aveuglé. Aveuglé dans le 
sens qu’il voit trop bien. «L’aveuglé est incurable non d’être aveugle, 
mais bien d’être voyant : car il lui est impossible de lui «refaire voir» 
une chose qu’il a déjà vue et qu’il voit encore» (Clément Rosset, Le Réel 
et son double). Le réel ne reviendra jamais car il est déjà là. Ils attendent 
un réel pour commencer à vivre, mais le réel est là, sous leurs yeux, 
et sous les nôtres. 
Tchekhov dans une lettre écrit ceci : 
«Je ne suis pas responsable de ma maladie et je n’ai pas à la traiter, 
car elle a sans doute sa raison d’exister.»
Et j’y vois une réelle ressemblance avec le personnage de Platonov. 
C’est une lettre que Platonov aurait pu écrire au début de la pièce. 
C’est bien pour cela qu’il n’arrive pas, même s’il y songe à un moment, 
à s’anéantir soi-même, par le suicide. Ce qui est intéressant pour nous, 
ce n’est donc pas de juger Platonov sur cette conviction décrite par 
Tchekhov, mais de la traiter par le biais du théâtre. Car ce dont souffre 
Platonov, c’est de la vie, et nous allons tenter de reconstruire cette réa-
lité qui fait souffrir. Cette mise a l’écart de soi par soi. Cette perte de 
Soi. D’offrir l’homme sur scène comme miroir pour l’homme, mais 
sans empathie ni morale. Sa représentation nous offre la vision de 
notre propre vide. Un spectacle de sa propre image. Le théâtre nous 
rend visibles. 
Aller chercher la violence, l’amour, la destruction et l’illusion dans 
leur naissance progressive chez l’être. Remonter le plus loin possible 
pour chercher «le naufrage vertigineux du réel». Revenir à la plaie 
ouverte, comme pour s’interroger sur l’acte de panser les blessures.

                      Benjamin Porée
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Un mode 
d’être qui est 
en tous

Lorsque la pièce commence,  c’est la fin d’une matinée de printemps, 
la Saint-Vassili de mai, probablement la première journée de cha-
leur depuis l’automne. L’attente des invités, l’euphorie légère de la 
faim laissent une impression de temps qui s’ouvre. On se déplace 
dans un milieu où tout circule librement ; où les relations peuvent 
se nouer ; où les baies vitrées, la musique, la lumière s’accordent 
avec la promesse de renouveau. 
Lorsqu’arrive Platonov, ses premières paroles sont pour célé-
brer le retour à la lumière : «Tout l’hiver, nous avons dormi dans 
notre tanière, comme des ours, ce n’est qu’aujourd’hui que nous 
revoyons la lumière du jour !» Derrière lui, l’hiver, l’espace clos du 
mariage (ce qu’il appelle ailleurs le cocon), la lourdeur, l’enlise-
ment, l’ennui – qui ramène aux premiers mots de la pièce – et le 
fait que ce soit la générale qui les prononce n’importe pas vrai-
ment ; tout le monde baigne dans l’ennui, tout le monde en parle.  
«Ça sent le renfermé en Russie ! Un air lourd, une odeur de moisi,» 
dit Glagoliev fils. Et son père : «Je m’ennuie ! Ces gens disent ce que 
je les entendais dire l’année dernière ; ils pensent ce que je pensais 
quand j’étais enfant... Rien de neuf, rien que du vieux». À quoi la 
générale répond tranquillement : «Les gens se font aux cafards, vous 
pouvez bien vous faire à nos amis !». L’ennui est un milieu indif-
férencié qui change ceux qui y sont pris en cloportes. Il forme une 
trame grise, épaisse, graisseuse, qui s’étend à toute la vie – aussi 
bien la Russie que les figurants du drame, saisis par l’enlisement 
intérieur comme par l’enlisement dans le temps. 
Pris dans l’ennui commun, Platonov se différencie par un seul 
trait, donné brut, sans explications : il provoque des esclandres,  

Elsa Granat
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il se conduit en énergumène – et tous attendent de lui quelque 
chose. Il répond à cette attente : il suscite l’admiration, l’adoration. 
Jusqu’à la fin, il trouve encore à séduire et il séduit aussi bien le 
spectateur, puisque, au moment où il meurt, il n’y a plus rien. Il 
assume jusqu’au bout, sans défaillance, son rôle de provocateur : à 
tout instant, il provoque du mouvement, il agite, il secoue, il parle 
pour mettre au jour la vérité cachée ; qu’elle soit une pure illusion 
n’entre pas en ligne de compte. Il y a droit jusqu’au point où cha-
cun attend de lui la révélation de cette vérité promise. Pourquoi de 
lui ? Au nom de cette jeunesse qui faisait voir en lui un héros, un 
second Byron ? Peut-être, dans la mesure où ce héros est tel par une 
seule qualité, que Platonov énonce au milieu de son délire : qu’il a 
pu incarner la vitalité pure, l’adoration, et que les autres attendent 
de lui cet élan de vie. «J’aime tout le monde ! Tout le monde ! Et vous 
aussi, je vous aime !... Les gens, c’était ce que j’avais de plus cher...». 
S’il ne s’explique plus que sur le mode de la parodie, c’est qu’il a 
perdu cet élan vital : Hamlet, Don Juan, Tchatski – autant d’allu-
sions à un état antérieur. Marié, vieilli, fatigué, il aime trop, mais ce 
n’est plus assez. Il garde en lui la promesse de ce qu’il était, une pro-
messe trahie. Ivanov isolera cette expression de la mélancolie. Ici, 
ce qu’il y a de prodigieux, c’est que rien n’est isolé. Platonov ne fait 
que polariser un mode d’être qui est en tous, qui est aussi bien une 
qualité de la société que des objets, des formes, des pensées. Libre 
comme l’air, il anime, il répond – jusqu’au point où il ne répond 
plus, où il se voit pris dans son vieillissement : et c’est ce passage 
d’un état de vitalité à l’inertie qui constitue la trame de la pièce.

Françoise Morvan , «D’un à échec l’autre», 
préface à Anton Tchekhov : Platonov, 

texte français Françoise Morvan et André Markowicz, 
Les Solitaires Intempestifs, Besançon, 2004, pp. 44-46.

La librairie du Théâtre, en partenariat avec L’Échappée Littéraire, 
est ouverte les soirs de représentation. 

Le Café de l'Odéon vous accueille avant la représentation et pendant 
l’entracte.

Des casques amplificateurs destinés aux malentendants 
sont à votre disposition. Renseignez-vous auprès du 
personnel d’accueil.

L’espace d’accueil est fleuri par valentine passion. 

Quelle mouche a piqué ce bon monsieur Orgon ? Et qu’est-ce donc qui irrite à 

ce point madame Pernelle, sa vénérable mère ? Car elle est furieuse et le fait  

savoir. D’Elmire, sa nouvelle belle-fille, jusqu’à ses petits-enfants et à la fidèle  

servante Dorine, tout le monde en prend pour son grade. Tous, à en croire la mé-

gère, tous sans exception sont pourris de vices bien peu chrétiens. Pire encore, 

ils se refusent à reconnaître les vertus du bon Tartuffe et à profiter des conseils 

du saint homme... Mais au fait, qui est-il, ce monsieur Tartuffe ? Que veut-il, que 

vaut-il ? Remontant des effets à la cause, Molière retarde son entrée jusqu’au 

début de l’acte III et nous le présente d’abord à travers les jugements contra-

dictoires de toute une maisonnée, puis au moyen des bouleversements qu’il  

provoque chez Orgon. Depuis leur rencontre, la piété du père de famille est deve-

nue fanatisme, et son amitié pour Tartuffe a tout d’une passion. Comment donc  

Orgon, aliéné et comme dévoré de l’intérieur par un effroyable parasite, a-t-il 

pu succomber à une telle emprise, jusqu’à faire don de tous ses biens et vou-

loir livrer sa propre fille à un inconnu rencontré par hasard quelques semaines 

plus tôt ? Et jusqu’où devra aller Elmire pour lui ouvrir les yeux ? Il y a peu,  

Luc Bondy a signé l’adaptation d’un Tartuffe en version allemande dont l’épais-

seur balzacienne et la vivacité digne de Lubitsch ont fait l’un des grands  

succès du printemps 2013 à Vienne. Il revient aujourd’hui à l’original pour ex-

plorer les mécanismes intimes, familiaux et sociaux qui rendent possible le  

succès de l’imposture, tout en nous mettant sous les yeux, entre farce et terreur, le  

portrait génial d’un incroyable aveuglement.

26 mars – 1er juin 2014 / Berthier 17 e

TaRTuFFE
Molière / Luc Bondy
création
avec Gilles Cohen, victoire Du Bois, Jean-Marie Frin, Laurent Grévill, 
Clotilde Hesme, Micha Lescot, Fred ulysse (distribution en cours)

annuLaTIOn DE Comme il vous Plaira, 
MISE En SCènE DE paTRICE CHÉREau
Luc Bondy présentera Tartuffe de Molière, 
en remplacement du spectacle initialement prévu.
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SpECTaCLES 
16 janvier – 23 mars  / Odéon 6 e

LES FauSSES COnFIDEnCES
MaRIvauX / LuC BOnDY création

26 mars – 1er juin / Berthier 17e

TaRTuFFE
MOLIèRE / LuC BOnDY création

LES BIBLIOTHèquES DE L’ODÉOn
Mardi 14 janvier / Salon Roger Blin
LIRE LE THÉÂTRE
Ce Fou De PlaToNov / TCHEKHOv ROGER GREnIER, MaRTIn JuvanOn Du vaCHaT

Samedi 18 janvier / Salon Roger Blin
COnTES DE TOuJOuRS
aliCe au PaYs Des merveilles

Lundi 20 janvier / Grande salle
EXILS pauLa JaCquES / FRanCE InTER

DORIS LESSInG / pauLE COnSTanT DOMInIquE BLanC

Mardi 21 janvier / Salon Roger Blin
pOuRquOI aIMEZ-vOuS ?
la Peau De ChagriN / HOnORÉ DE BaLZaC JEan-MaRC paRISIS

Jeudi 23 janvier / Salon Roger Blin
aMOuR ET DÉSaMOuR Du THÉÂTRE
HuMaIn, TROp HuMaIn JEan-FRançOIS pEYRET, REnÉ DE CECCaTTY

vendredi 24 janvier / Salon Roger Blin
pOuRCHaSSEZ LE naTuREL !
je suis la bêTe / annE SIBRan SOpHIE RODRIGuEZ

Samedi 25 janvier / Grande salle
LE RÉGIME DES paSSIOnS RapHaËL EnTHOvEn / FRanCE CuLTuRE

ÉpICuRE ET LE pLaISIR JEan SaLEM, JuLIE-MaRIE paRMEnTIER

Lundi 27 janvier / Grande salle
vOIX DE FEMMES FRanCE CuLTuRE / LE MOnDE DES LIvRES

MaRYLInE DESBIOLLES

Jeudi 30 janvier / Salon Roger Blin
REpEnSER L’HuManISME
nI pèRE, nI MaîTRE, nI JuGE JEan-CLauDE MOnOD

Théâtre de l’Odéon
place de l’Odéon paris 6e

Métro Odéon RER B Luxembourg

ateliers Berthier
1 rue andré Suarès
(angle du Bd Berthier) paris 17e

Métro et RER C porte de ClichyO
d
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ils soutiennent les spectacles de la saison 2013-2014 


